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Présentation de l’éditeur :
« Nous étions au milieu du wagon, trop loin de la porte pour partir en courant. Nous devions nous cacher, sinon ils nous surprendraient ! Nous n’avions pas le choix. J’ai plongé sous 
la nappe et Daisy s’est enfoncée près de moi comme un lapin dans un terrier. » 
Hazel et Daisy partent en vacances à bord de l’Orient-Express avec M. Wong. Une seule interdiction : jouer les détectives. 
Alors qu’un espion se cache dans le train, une riche héritière est assassinée dans une cabine verrouillée de l’intérieur. Le club de détectives est obligé de reprendre du service ! Attention, elles ne sont pas les seules sur l’affaire…



Du même auteur :

Un coupable presque parfait

De l’arsenic au goûter




Un assassin de première classe

Pour tous les gens bien dans ma vie.
J’ai tellement de chance de vous avoir.
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D’après la réaction de mon père, on croirait que c’est notre faute si un crime vient d’être commis – ou plutôt, la faute de Daisy.

Bien entendu, ce n’est pas du tout vrai. Pour commencer, c’est lui qui a eu l’idée de passer les vacances à bord de ce train, et aussi celle d’inviter Daisy. Quant au fait que Daisy et moi sommes des détectives… Eh bien, c’est comme ça, voilà tout ! Cet assassinat aurait eu lieu même si Daisy et moi n’avions pas été là, donc comment peut-on nous en vouloir d’enquêter dessus ? Quels détectives serions-nous, sinon ?

Naturellement, un meurtre est toujours une chose horrible ; mais contrairement à ce qui est arrivé pendant les vacances de Pâques, à Fallingford, chez Daisy, où nous connaissions tous les suspects, cette fois, l’affaire ne nous concerne pas le moins du monde, heureusement. À une exception près, tous ceux qui pourraient avoir été mêlés à ce crime étaient de parfaits inconnus pour Daisy et moi il y a deux jours. Donc même si nous sommes désolées qu’il y ait eu un mort (du moins, moi, je le suis, et j’espère que Daisy aussi), en tant que détectives, nous avons un mystère à résoudre et un assassin à faire arrêter. Et nous y parviendrons, quoi que fasse mon père pour tenter de nous en empêcher.

Voyez-vous, bien que ce meurtre nous touche de moins près que ceux de la pauvre Miss Bell ou de l’affreux Mr Curtis, ce pourrait bien être le plus difficile à élucider. Les adultes ne cessent de nous mettre des bâtons dans les roues pour nous empêcher de faire notre travail. En théorie, ils font ça pour notre bien, comme quand on nous oblige à manger des légumes ou à nous promener à l’extérieur en janvier. Mais bien entendu, c’est ridicule. Daisy, fidèle à elle-même, prétend qu’ils sont jaloux de notre intelligence supérieure. De mon côté, je comprends qu’ils veulent simplement s’assurer que nous soyons en sécurité, mais c’est exaspérant. Je suis plus âgée qu’en avril, et beaucoup plus âgée qu’en novembre dernier ; je peux donc décider toute seule si je veux me mettre en danger ou non. Et je suis prête à supporter quelques frayeurs, si nous démasquons l’assassin à ce prix.

Quand j’y pense, c’est drôle de me souvenir qu’il y a quelques jours à peine, j’étais bien décidée à ne pas être une détective pendant ces vacances…
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Je me sens tout de même assez coupable d’avoir brisé la promesse faite à mon père. Voyez-vous, quand il a été mis au courant de l’assassinat qui avait eu lieu à Fallingford, il m’a téléphoné pour me dire qu’il viendrait en Angleterre durant les vacances d’été afin de veiller sur moi. Je n’y croyais pas vraiment, mais j’avais tort. Il est réellement venu de Hong Kong, par avion, train et bateau. J’aurais dû savoir que quand mon père annonce qu’il va faire quelque chose, il le fait.

Le dernier jour de notre année de quatrième, à Deepdean (notre pensionnat), Daisy et moi étions allongées sur la pelouse derrière le Foyer en compagnie de Kitty, Beanie et Lavinia, nos compagnes de dortoir. L’herbe tondue nous grattait les jambes. Les yeux fermés, j’écoutais Kitty et Daisy bavarder. Le soleil réchauffait la raie dans mes cheveux.

— Mais enfin, comment Miss Barnard a-t-elle pu choisir Elizabeth comme préfète-en-chef ? disait Kitty.

Miss Barnard est notre nouvelle directrice. Elle est étonnamment jeune pour occuper un poste aussi important, et la plupart des gens sont intrigués quand ils la voient pour la première fois ; mais quand on passe un peu de temps avec elle, on comprend. D’une sérénité inébranlable, elle n’a jamais besoin de plus de cinq minutes pour faire disparaître n’importe quel problème. Parmi les adultes du pensionnat, c’est ma préférée. Je la soupçonne d’avoir des pouvoirs magiques.

— Et les autres préfètes, alors ? a renchéri Daisy. Elles sont toutes horribles. Quand je pense que nous allons devoir les subir pendant une année entière !

— Je suis bien d’accord, a approuvé Kitty. On ne sait jamais ce qu’elles vont inventer de…

Elle a été interrompue par le bruit d’une voiture qui remontait l’allée face à la porte principale du Foyer. Nous nous sommes toutes assises. Nous attendions le père de Kitty qui devait arriver d’un moment à l’autre, donc mon cœur a bondi dans ma poitrine quand j’ai vu que la grosse berline noire était conduite par Maxwell, le secrétaire de mon père, et que mon père était assis à côté de lui.

Ça m’a vraiment fait un drôle d’effet. Voyez-vous, même si mon père m’a tellement parlé de l’Angleterre quand j’étais petite que je savais tout sur tout avant même d’y avoir mis les pieds, et même si c’est lui qui m’a envoyée à Deepdean, je n’ai jamais réussi à me le représenter dans ce pays. Pour moi, il appartient à cette partie de ma vie qui se déroule à Hong Kong. Du coup, le voir brusquement descendre de voiture dans son costume cravate noir immaculé était un peu comme tenir un stéréoscope et voir les deux moitiés de l’image s’assembler avec un déclic.

Mon père n’est pas grand, mais il a une attitude très déterminée, avec une mâchoire carrée et des petites lunettes rondes qui cachent en partie ses yeux. En me voyant assise sur l’herbe dans une attitude aussi peu distinguée, il a froncé les sourcils. Je me suis levée aussitôt, penaude.

— Saperlipopette ! s’est exclamée Beanie en écarquillant les yeux. C’est ton père ? C’est drôle, il est exactement comme toi !

Kitty a levé les yeux au ciel.

— Et comme qui d’autre voudrais-tu qu’il soit ?

— Je ne sais pas… mais… est-ce que tout le monde te ressemble, à Hong Kong, Hazel ?

J’ai failli lui répliquer qu’à mon arrivée ici, tous les Anglais m’avaient paru identiques, mais Kitty m’a lancé un regard approbateur :

— Quelle voiture chic !

— Vraiment ? ai-je répondu en rougissant.

Je le savais parfaitement, bien sûr. Où qu’il aille, mon père choisit toujours ce qu’il y a de mieux. Mais expliquer cela à Kitty revenait à parler d’argent, et j’ai vécu suffisamment longtemps en Angleterre pour savoir qu’il est très malpoli de parler d’argent, surtout quand on en a beaucoup.

J’ai fait la révérence à mon père, qui nous observait. Puis la porte s’est ouverte et une femme de chambre l’a fait entrer à l’intérieur. Pendant qu’il parlait à la gouvernante (une conversation que je redoutais un peu, car je craignais qu’elle lui rapporte à quel point j’étais devenue désordonnée… À Hong Kong, je suis extrêmement soigneuse, mais j’ai découvert qu’ici, pour m’intégrer, je dois me montrer négligente avec mes affaires, et laisser au moins une chose par terre tous les jours), on a apporté nos malles à l’extérieur. La mienne, toute cabossée après son voyage en bateau, et couverte d’étiquettes des douanes ; et à côté, celle de Daisy.

Et tout à coup, je me suis rendu compte que c’était vrai. Daisy allait bel et bien passer ses vacances avec nous ! C’était comme si on ôtait un gros poids de mes épaules.

Il faut savoir qu’à cause de ce qui est arrivé à Pâques – l’assassinat de Mr Curtis –, Daisy ne pouvait pas rentrer à Fallingford cet été. Le manoir a été fermé, et toute la famille est à Londres pour le Procès. Daisy a terriblement envie d’y assister, elle aussi, mais l’inspecteur Priestley nous l’a formellement interdit. Secrètement, je m’en réjouis. Je n’ai aucun désir de voir ça. Si j’avais pu, j’aurais même évité d’y penser… mais c’était impossible, bien sûr.

L’histoire du meurtre de Mr Curtis a fait le tour de Deepdean dès le premier jour du dernier trimestre, au retour des vacances de Pâques. Tout le monde chuchotait dans les  couloirs, et certaines filles se retournaient pour nous regarder pendant le rassemblement. Cela mettait Daisy hors d’elle. Je m’en rendais compte à sa façon de lever le menton et de serrer les lèvres. Elle n’aime pas qu’on ait pitié d’elle : cela ne cadre pas avec le mythe de la fantastique, la parfaite Daisy Wells. Bien entendu, elle cachait très bien ses sentiments, et quand des gens venaient lui demander si ça allait, elle les remerciait de leur sollicitude. Mais je sentais qu’intérieurement, elle bouillait de rage. Les Maries, ses ferventes admiratrices, lui ont acheté la plus grosse boîte de chocolats que j’aie jamais vue et l’ont déposée sur son lit. Quand Daisy l’a trouvée (heureusement, j’étais seule avec elle), elle a jeté les chocolats à travers la pièce. Ensuite, elle les a ramassés et les a partagés avec nous.

Afin de distraire tout le monde, Daisy est devenue plus Daisy que jamais, se passionnant pour tout et n’importe quoi et faisant le pitre pour montrer à quel point elle allait bien. Mais en dessous, elle n’allait pas bien, et moi non plus.

Je détestais penser à Fallingford, et à ce qui s’était passé là-bas, et au Procès qui allait bientôt se tenir. Cependant, plus la date fatidique approchait, plus ces mots tournaient en boucle dans ma tête : le Procès, le Procès, le Procès. Mon esprit vagabondait pendant les leçons, mes mains gribouillaient dans les marges de mes cahiers et mon cœur battait en permanence un peu trop vite. Daisy était toujours un vrai loustic, exaspérait les professeurs, faisait l’admiration des crevettes, et elle avait marqué cinq buts dans le match de hockey contre St-Simmonds, mais en réalité, elle était aussi tracassée que moi. Voilà pourquoi j’étais si contente que mon père nous emmène toutes les deux.

Une semaine plus tôt, il m’avait envoyé une lettre :


Chère Hazel,

J’espère que tu vas bien et que tu travailles avec application. Comme convenu, je viendrai vous chercher, Miss Wells et toi, le samedi 6 juillet au matin. Je vous prie d’être prêtes à partir rapidement, car nous aurons un train à prendre.

Je sais que ces derniers mois ont été difficiles pour ton amie et toi, et j’espère que ce changement de décor vous fera du bien à toutes les deux. J’ai été en contact avec les parents de Miss Wells, qui sont d’accord avec moi. J’ai la nette impression que Miss Wells a une fâcheuse tendance à t’entraîner dans des situations déplaisantes et que tu as une fâcheuse tendance à la suivre. Pendant ces vacances, j’aimerais que tu tâches d’exercer une bonne influence sur elle en adoptant un comportement exemplaire. Je ne veux pas vous entendre parler d’affaires criminelles. Vous y avez déjà été bien trop confrontées. Vous serez là pour découvrir l’Europe et pour vous amuser. Je veux donc que tu me promettes d’être une bonne fille, sensée, et d’inciter Daisy Wells à en faire de même.

Ton père qui t’aime.





J’étais un peu agacée qu’il me dise que je suivais Daisy. Ce n’est pas vrai – pas toujours, en tout cas. Et je n’étais pas certaine que Daisy ait très envie de se conduire comme une bonne fille. Mais pour faire plaisir à mon père, j’ai décidé que je m’y efforcerais. D’ailleurs, au sujet des affaires criminelles, il avait raison : nous y avions déjà été bien trop confrontées. Je ne voulais même plus penser à des meurtres et des victimes.

Quand j’ai pris cette résolution, je me suis sentie très fière de moi.

Mon père est ressorti du Foyer et nous a fait signe d’approcher. Je me suis précipitée vers lui, suivie par Daisy.

— Bonjour, mesdemoiselles, nous a-t-il saluées en souriant, les mains derrière le dos.

Mon père a fait sa scolarité à Eton, en Angleterre, donc il parle un anglais impeccable. Je me suis rendu compte que Daisy était surprise, même si elle ne l’a pas montré. Elle a fait une révérence et a répondu :

— Bonjour, monsieur. Merci de m’avoir invitée à accompagner Hazel.

— Je n’aurais pas pu vous laisser seule ici pendant tout l’été, a répondu mon père, qui a un sens aigu de la justice. Et tous les jeunes gens devraient faire le tour de l’Europe au moins une fois dans leur vie. Cela élargit l’esprit.

Il n’a pas mentionné l’autre raison, le Procès, ce que j’ai apprécié.

— Je vous ai trouvé un chaperon, a continué mon père.

Je me suis raidie. Je me rappelais la gouvernante que les parents de Daisy avaient embauchée pendant les vacances de Pâques. Cela n’allait pas recommencer !

— Ce n’est pas une gouvernante, a précisé mon père, comme s’il avait lu dans mes pensées. Même si j’espère que vous continuerez à étudier, je ne vois pas pourquoi vous ne pourriez pas le faire toutes seules. Mais j’ai obtenu les services d’une certaine personne que vous reconnaîtrez peut-être.

Il a fait un geste impatient en direction de la voiture, et du siège arrière a émergé la tête rousse et frisée de Hetty, surmontée d’un chapeau de paille. Elle a fait la révérence avec une expression radieuse. Daisy n’a pas oublié où elle était et s’est contentée de lui sourire majestueusement, mais je pense qu’intérieurement, elle dansait de joie. Moi aussi. Si c’était Hetty qui s’occupait de nous, tout irait bien ! Hetty est la femme de chambre qui travaille pour la famille de Daisy à Fallingford, et c’est une chic fille. Si ce n’était pas une adulte, je suis sûre qu’elle ferait un excellent membre du club de détectives.

— J’espère que vous vous comporterez convenablement, toutes les deux, a repris mon père avec un regard appuyé à Daisy. Cette liberté que je vous donne est un grand honneur, et je compte sur vous pour le mériter. Miss Lessing (il parlait de Hetty) sera votre femme de chambre, et j’entends que vous soyez aimables avec elle. Est-ce clair ?

— Oui, père, ai-je répondu.

— À présent, montez dans la voiture, a-t-il ordonné en souriant à nouveau. Les trains n’attendent pas, et nous devons attraper celui de 12 h 55 pour Douvres. Ne fais pas cette tête, Hazel. La traversée sera rapide.

J’ai rougi. Mon père est vraiment très doué pour lire dans mes pensées. Je redoutais de prendre le ferry pour la France. Rien que de repenser au grand navire à bord duquel j’ai voyagé depuis Hong Kong me donne encore la nausée.

— Nous serons en France avant même que tu ne t’en rendes compte, a-t-il ajouté. Et ensuite, la belle vie va vraiment commencer !

Ce n’est qu’à ce moment-là que mon père nous a annoncé exactement quel était le programme de nos vacances. Le visage de Daisy s’est illuminé, et moi aussi, j’ai souri. Pas de doute : mon père ne fait jamais les choses à moitié, donc un voyage à travers l’Europe ne pouvait signifier autre chose, pour lui, que l’Orient-Express.
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Dès que nous nous sommes retrouvées dans le train pour Douvres, Hetty et Daisy ont cessé de se contenir. Hetty a jeté les bras autour de Daisy en riant et l’a embrassée sur les joues :

— Oh, vous m’avez manqué, Miss ! C’était tellement bizarre, cette maison vide… Mrs Doherty m’a dit de vous dire qu’elle allait bien, et que vous devez reprendre des forces en mangeant beaucoup de gâteaux. Elle m’a remis une boîte de caramels à vous donner pour le voyage.

Mrs Doherty est la cuisinière des Wells ; une femme ronde et adorable qui fait de la pâtisserie et des friandises exquises.

— Je ne sais pas grand-chose au sujet de… l’affaire, a continué Hetty en fronçant le nez, ce qui a fait tressauter ses taches de rousseur. Je suis désolée, mais on ne me tient pas au courant. Il paraît qu’on n’aura pas besoin de moi avant le mois prochain, et que je pouvais donc vous accompagner. Votre frère nous a écrit il y a quelques semaines, mais… il ne va pas bien, pauvre Albert, même s’il essaie de le cacher.

Mon estomac s’est contracté, comme toujours quand je pense au tribunal, au banc des accusés, et à toutes les personnes de Fallingford que je connais et qui vont témoigner pendant le Procès. Daisy, qui avait commencé à mâchonner joyeusement un caramel, a avalé sa bouchée d’un seul coup, le visage fermé.

— Ne parlons pas de ça, d’accord ?

— Je suis désolée, Miss, s’est excusée Hetty en lui prenant la main.

— Il n’y a pas de quoi, a répondu Daisy avec une certaine virulence. Simplement… nous n’avons pas besoin d’en parler, c’est tout.

 

Peut-être à cause de cette conversation, la traversée de la Manche a été encore pire que je ne m’y attendais. Les cris des mouettes résonnaient sur le bateau, et je sentais le goût de la mer dans ma bouche. Maxwell et mon père sont restés dans la cabine afin d’écrire des lettres, mais nous avons été envoyées sur le pont pour respirer l’air marin. Daisy et Hetty se tenaient debout derrière le bastingage, une main posée sur leur chapeau pour que le vent ne l’emporte pas, et mangeaient des gâteaux, pendant que j’étais avachie près d’elles en m’efforçant de ne regarder ni l’eau bouillonnante ni le ciel agité.

Quand nous avons débarqué à Calais, j’étais recrue et j’avais l’impression que le monde entier, devenu incolore, tourbillonnait autour de moi. Je ne sais pas comment nous avons pu passer la douane sans que je m’en rende compte, mais c’est le cas, et tout à coup, je me suis retrouvée dans une gare : de la pierre et de l’acier et une énorme horloge métallique sur le mur et des voyageurs pressés qui me heurtaient au passage. Les lampes dardaient leurs faisceaux à travers les nuages de fumée et  coloraient les trains de doré. Les pigeons découpaient des ombres dessus en battant des ailes.

— Pauvre Hazel, ai-je entendu Hetty commenter.

— Si elle vomit encore, a lancé Daisy, ça fera cinq fois, et j’aurai gagné mon pari.

Bien qu’elle ait été, comme moi, passagère d’une voiture, d’un train et d’un bateau, ses cheveux étaient à peine décoiffés, sa robe toujours propre et nette, et une douce couleur rose teintait ses joues. C’est vraiment injuste qu’elle soit toujours aussi jolie. Et je n’avais vomi que trois fois, quoi qu’elle en dise.

— Heureusement, Hazel est plus à l’aise dans les trains que dans les bateaux, a dit mon père en posant une main sur mon épaule.

Je pourrais difficilement y être moins à l’aise, ai-je pensé tandis qu’il me conduisait vers quelque chose de grand et long, enveloppé de vapeur.

J’ai cligné les yeux, la vapeur s’est dissipée, et tout à coup, j’ai oublié ma nausée. Je voyais de nouveau les couleurs et le monde tournoyait de moins en moins.

Nous étions devant une grosse locomotive noire bordée de doré qui crachait de la fumée. Derrière, une rangée de wagons aux couleurs crème, or et bleu étincelaient, portant tous l’emblème de la Compagnie Internationale des Wagons-Lits. Des caisses de fruits brillants, des mottes de beurre et des gros paquets de viande étaient hissés à l’intérieur par des porteurs en livrée. Des marches dorées s’étaient dépliées devant chaque voiture, et des passagers vêtus de magnifiques costumes de voyage et de chapeaux presque trop grands pour passer à travers les portes y montaient, en bavardant et en se faisant des signes de la main. Pendant un moment, j’ai eu l’impression que toutes les personnes les plus riches d’Europe étaient là – et bientôt, nous serions parmi elles. C’étaient des vacances de rêve, tout droit sorties d’un livre.

Le train devait partir dans une demi-heure et traverser l’Europe en un voyage de trois jours : Paris, Lausanne, Simplon, Milan, Ljubljana, Zagreb, Belgrade, Sofia… La prochaine fois que nous nous arrêterions pour de bon, ce serait à Istanbul, dans une ville si lointaine et différente que je n’arrivais même pas à me la représenter. J’avais la tête qui tournait tant j’étais contente (à moins que ce fût encore dû au roulis du ferry). Nous étions loin de l’Angleterre et loin du Procès. Tout allait bien se passer. J’étais une fille pas-tout-à-fait-anglaise ordinaire, en vacances avec son père et son amie anglaise ordinaire. J’ai souri. J’étais capable de passer de vraies vacances. Aisément.

Notre somptueux wagon de première classe était tout à l’avant du train. Élégant, fraîchement repeint en couleur crème, avec une plaque de cuivre sur le côté où était écrit CALAIS-SIMPLON-ISTANBUL.

Mon père nous a fait avancer sur le quai, la main toujours posée sur mon épaule. Maxwell marchait à côté de lui et portait son attaché-case. Hetty nous suivait, en vérifiant l’équilibre des bagages empilés et en donnant des ordres au porteur (visiblement, pendant que j’étais hors d’état de remarquer quoi que ce soit, nous avions trouvé un porteur). Nous étions sur le point de monter à bord de l’Orient-Express !
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